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Le Comte de Weiczeck L A G U E R . R l E „ N i T H I O P , E I L'AFFAIRE PETIT 
ambassadeur du Reich S A S S A B A N E H ! éYOqyée sur le fond 
à " ^ S î S Ï M éS^v'eeslevant la Cour d'Appel 

par M. Albert Lebrun par les italiens 
En r—stttnt set lettres de créance 

au Président de la République, 
il a déclaré qu'il consacrerait 
« tontes ses forces à l'heureux 
développement des relations 

franco-allemandes » 

L e N é g u s e s t rentré 
à A d d i s - A b e b a 

Pans, 30. — Le président ae la Répu­
blique a reçu, a midi, en audience offi­
cielle, 8. E. le comte Johannes von Weic­
zeck, qui lui a remis les lettres par les­
quelles le chancelier du Reich allemand 
l'accrédite en qualité d'ambassadeur ex­
traordinaire et plénipotentiaire à Paris. 

L'allocation de l'ambassadeur 
En remettant ses lettres de créance, 

I ambassadeur dit : 
« Comme mon très regretté prédéces­

seur qui, Jusqu'à sa mort a exercé ses 

Le Comte Johannes von WELCZECK 
quittant l'Elysée après avoir remit 
set lettre» de créance au Président 

dé la République. 
avec tant de dévouement, Je 

considérerai comme ma tache la plus 
hante de consacrer toutes mes forces, 
conformément aux instructions de mon 
gouvernement, à l'heureux développe­
ment des relations franco-allemandes. 

» Cette tache m'apparait comme d'au­
tant plus Importante que son succès doit 
crvlr non seulement les rapports de nos 

deux peuples, mais encore les Intérêts de 
l'Europe tout entière et la cause supé­
rieure de la paix mondiale. 

> C'est en toute confiance que J'entre­
prendrai de travailler à cette œuvre de 
la paix si Je puis espérer que. dans tou­
tes IIÎS difficultés à surmonter, vous. 
Monsieur le Président, et le gouverne­
ment français, voudrez bien m'accorder 
'•otre confiance et votre appui 

(LIRE LA SUITE I N CINQUIEME PACE1 

MARIE STUART » 

Rome, 30. — Communiqué n 189. Le 
maréchal Badogho télégraphie : 

« La puissante ligne tortillée de Sassa­
baneh et Bouilale, projetée et construite 
par des officiers belges et turcs, et dé­
fendue avec acharnement par les Ethio­
piens du dedjaz Nacioou, a eue prise 
c assaut par les troupes du gênerai Cira-
ziam. Sassabaneh et. Bouliale ont ett 
occupées dans l'après-midi allier. 

» Nos troupes métropolitaines et soma-
lies, les carabiniers royaux, les c che­
mises noires » de la division « Tevere ». 
la milice forestière, les bataillons somu-
Us du corps royal des troupes coloniales. 
les indomptables doubbats ont rivalise 
d'ardeur et de ténacité durant la bataille 
difficile contre un adversaire décide a la 
défense extrême sur uu terrain bien 
garni et pourvu de moyens importants 
et de ravitaillements de tous genres. 
L'ennemi, en déroute, est poursuivi pat 
nos troupes métropolitaines. 

» Sur le front nord, la marche de nos 
colonnes vers Addis-Abeba continue. Nos 
détachements partis de la région du lac 
Tana ont ocupe Debra-Tabor, chef-lieu 
du Beguemeder. ancienne résidence du 
ras Kassa ». 

Djixdjifa et Harrar 
ne seraient pins protégées 

Rome, 30. — L'occupation de Sassaba­
neh et de Bouilale signifie l'effondre­
ment de tout le système défensif que les 
Ethiopiens avaient organise, sous la di­
rection du général turc Wehib Pacha, 
pour protéger Djidjiga et Harrar ; ce 
système- de défense que Wehib Pacha 
appelait lui-même, dit-on, « la ligne Hin-
denburg », constituait un vaste et im­
portant barrage passant par Dagamello 
à l'ouest, Sassabaneh et Daggabour au 
centre et Ouadehl à l'est, sur la vole de 
pénétration que pouvaient suivre les 
Italiens. 

Les positions éthiopiennes ont été sou-
mises ces jours-ci a un bombardement 
intensif. Lie combat qui s'est déroule du 
14 au 18 sur le cours d'eau Djanagobo. 
sur le flanc gauche du front italien, mar­
qua le début de l'action qui devait abou­
tir a l'occupation des centres de Sassaba­
neh et de Bouilale. que l'on considère 
comme les plus importants de la der­
nière étape a franchir avant d'arriver : 
a Harrar. 

Trois colonnes italiennes ont convergé ; 
vers les objectifs fixés en avançant me- j 
thodiquement à gauche par la route qui, 
partant de Danane, longe le Daroiaoua. I 
s'avincait vers Dacamello la colonne 
commandée par le général Masi et cons­
tituée par la division lybienne et par 
des éléments motorisés. 

Au centre, sur la route qui, partant de 
Oonahei et Gabredarre, longe le Faf et 
se dirige vers Sassabaneh s'avançait la 
colonne commandée par le général Prus-
ci qui comprenait des éléments arabes et 
somalis et des troupes métropolitaines. 

Sur la droite enfin, le long de la piste 
qui à travers une zone désertique abou­
tit à Hourati et à Ouadelh. progressait 
la colonne du général Agostini, compo­
sée de chemises noires forestières, de ca­
rabiniers et de volontaires de la division 
(Tevere), 

DE DOUAI 

Les débats se poursuivront 
aujourd'hui 

Le terme de procès-fleuve, mis * la 
mode lors de l'affaire Stavisky, méri­
terait d'être repris pour la cause de 
M. Georges Petit, ex-président général 
de l'Union départementale des sociétés 
de secours mutuels du Nord, dont les 
débats sur le fond ont commencé hier 
devant la Cour d'appel de Douai. 

Sept audiences de correctionnelle à 
Lille ou d'appel à Douai ont déjà été 
occupées par cette Interminable affaire 
sur laquelle nombre d avocats ont déjà 
plaidé durant vingt-quatre heures d'hor­
loge. 

Un chroniqueur judiciaire qui suivit 

AU PAYS DE LA FRAYEUR 
DEPUIS TROP LONGTEMPS DES ACTES MULTIPLES 

DE VENGEANCE SE RÉPÈTENT CHEZ LES PLANTEURS DE TABAC 

D'HUES, HERLIES ET WICRES, DONNANT LIEU A DES PERQUISI­

TIONS, A DES PROCÈS, PROVOQUANT MÊME DES SUICIDES 

DES DÉBRIS HUMAINS U N F I L S 
DÉCOUVERTS A VIVIERS B R U T A L . 

SERAIENT CEUX devant les Jurés du Nanl 
DE I T ARBEL 

Cette macabre découverte 
constitue une charte accablante 

pour Egender 

Loden COLIN, inculpé 
de coup à ascendant, 

à Saint-Hilaire- lez -Cambrai I 
a été condamné à 18 mois de prisoav 

ActueUement, les planteurs travaillent à leur» couches. 

(LIME LA SUITE EN CINQUIEME PAGE) 

Dans «a film tourné actuellement 
a HOLLYWOOD, et intitulé « Mary 
ol Scotland » (Marie d'Ecosse). <fe»t 
la belle crriffe KATHRYN HEPBVRN 
qui interprète le rôle principal, celui 
de MARIE STUART. 

Notre photo montre : KATHRYN 
HEPBVRN dam le costume de MARIS 
STVART. 

LIRE, EN SEPTItMr PAGE : 

• LE RÉVEIL DU CINÉMA » 

LE PILOTE DROUILLET 
PRISONNIER DE GUERRE 

A ROME 
VOULAIT REJOINDRE 

LE NÉGUS 

Il a conté les péripéties 
de son aventure et déclaré 

que l'empereur d'Abvssinie 
ne se rendrait qu'à la France 

Rome, 30. — L'aviateur Drouillet 
gardé à vue par les autorites italiennes 
pendant trois Jours, après son atterris­
sage forcé qui eut heu sur un champ 
d'aviation militaire voisin de Rome, dans 
la soirée de samedi, a été remis en li­
berté sur parole, mardi à 20 heures. 

11 habite depuis un hôtel ou il avait 
fait l'année dernière un séjour d'un 
mois environ. Il n'est actuellement l'obj . 
d'aucune surveillance spéciale, et se 
considère, selon sa propre expression, 
comme « prisonnier de guerre ». 

D'après ses déclarations, c'est a la i 
suite d'une panne de graissage due à 
une fêlure survenue a son réservoir i 
d'huile, alors qu'il survolait la mer tyr- j 
rhénienne, qu'il a du interrompre son ; 
vol. Son intention était alors de se ren­
dre a Addis-Abeba après une première < 
étape en Grèce. 

LE RÉCIT DE DROUILLET 
Rome. 30. — En Italie, le pilote , 

Drouillet a raconte son aventure ro-
cambolesque : 

« Le départ, vous le connaissez. Je . 
monte dans la carlingue en veston, tète 
nue. On n'a pas l'air d'un aviateur com-1 
me cela. Je fais tourner le moteur. Tout I 
va bien. Et c'est alors que Je crie à mon 
brave mécanicien Loubon : 

« Enlève les cales que j'essaye les 
freins ». 

» La, monsieur, il faut que j'ouvre 
une parenthèse. Loubon n'est pour rien 
dans l'affaire. Il n'y a pas eu de combi­
naison — et avec un petit frisson, sans 
doute au souvenir du froid supporté. — 
pas même de combinaison fourrée à 
5.000 mètres. J'ai appris qu'on lui cher­
chait noise. Il ne savait rien. Je ne lui 
ai rien confié de peur qu'il ne bavarde... 
Et c'est pour l'abuser lui-même tout le 
premier que Je suis parti sans lui ré­
gler le mois que quatre jours après J'al­
lais lui devoir. 

» Les cales enlevées. J'ai augmenté les 
gaz. J'ai essayé les freins et Je suis ve­
nu droit sur les policiers. Je pensais 

! bien qu'ils allaient s'écarter. Je ne pen-
! sais pas que le vent de l'hélice leur fe­
rait faire une telle figure. Je contour­
ne l'avion de Détroyat et. juste au mo-

| ment où j'allais mettre pleins gaz. un 
; appareil qui atteint coupe mon aire, 
i J'attends un peu et la voie libre. Je 
! tends la main : Au revoir, messieurs I 

M. Georges PETIT 
arrivant au Palais de Justice de DOUAI 

toutes ces audiences n'a pas écrit moins 
de trois mille lignes à propos de ce 
procès, et ce journaliste, qui était encore 
hier aux débats, étalait toutes les épreu­
ves de ces écrits, qui formeraient un 
volume important s'ils étaient réunis. 

A la quatrième chambre des appels 
correctionnels de Douai, on a vu revenu-
une tonne de dossiers, qui furent dis­
persés sur toutes les tables de la salle, 
tant sur le pupitre du président chargé 
de faire le rapport qu'aux divers bancs 
des avocats de la défense ou de la partie 
civile. 

Une demi-douzaine d'avocats, et non 
des moindres, la plupart anciens bâton­
niers des barreaux de Lille ou de Douai, 
avaient à plaider dans cette affaire. 

Une nuée de journalistes se casaient 
tant bien que mal dans la salle, encom­
brée également de la présence de sténo­
typistes, sténographes, dactylos. 

Par contre, le public n'apporta qu'un 
intérêt relatif à cette affaire et, dans 
l'enceinte qui lui est réservée, 11 y eut 
parfois deux ou trois personnes, rare­
ment plus. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PACE» 

Se coucher le soir, harassé, après une 
journée de travail pénible, s'endormir... 
pour se réveiller en sursaut, dix fois 
dans la nuit, en écoutant, en songeant-
dans la crainte et la frayeur ! Se dire 
en se glissant dans les draps : — « En 
voilà encore une de passée, mais que 
nous réserve la Journée de demain ?... 
Qui sera la victime ? Moi ou le voi­
sin ? » * 

Un souffle de frayeur passe en effet 
chez les planteurs de tabac des villa­
ges situés entre Pswrnii et La Basse*. 
A IIIta» et à Herttes particulièrement, 
la population est constamment aux 
aguets. Elle attend-, les hommes de loi : 
douaniers, policiers, c gabelous >, qui, 
à chaque instant surviennent chez l'un 
ou chez l'autre, opérer des perquisi­
tions 1 On attend ! Chaque ménage, 
chaque foyer, vit dans la crainte. Les 
habitants s'observent avec méfiance 
lorsqu'ils se croisent sur le chemin ou 
chez le commerçant. On a peur de son 
voisin : on n'a plus d'amis ; on se sur 
veille derrière les rideaux et si une 
auto passe dans la rue. immédiatement 
on se précipite à' l'étage pour la sui­
vre discrètement des yeux jusqu'au tour­
nant— 

Au pays de la crainte et de la frayeur 
on ne vit plus. Une atmosphère de flè-
vre Bfekne sur 1« région.- Au loin, on 
surveille le champ. Derrière une haie, 
une forme danse. Elle va, elle vient I 
C'est sans doute une menace: un aver­
tissement d'un, danger immédiat ou 
prochain, l'annonce d'un hôte mysté­
rieux qui va la.- quoi faire ?'Un froid 
saisit le planteur dont le front est 
moite. Ce n'est rien, heureusement ; il 
a mal vu ; il a cru voir... 

Mais que se passe-t-il ? Pourquoi cette 
crainte perpétuelle ? Les planteurs de 
tabac d III les, d'Herlie*, de Wleres, et 
d'ailleurs, auraient-ils quelque chose à 
se reprocher pour avoir si peur des doua­
niers et des « gabelous » et pour décou­
vrir des pririPtriiA chez tous les étran­
gers au pays qui, nour leurs affaires, tra­
versent ces villages ? 

Ces braves gens n'ont — en général 
— rien à se reprocher : mais ce qu'ils 
craignent, ce dont ils se méfient avec 
Juste raison d'ailleurs, ce sont les actes 
de malveillance, ce sont les c crimes » 
que quelques mal intentionnés viennent 
commettre dans le pays, par vengeance I 

L'enquête a laquelle nous nous som­
mes livres ces Jours derniers s'est avé­
rée d'une exceptionnelle difficulté. Le 
sujet est d'abord très délicat. Les fonc­
tionnaires que nous avons vus ensuite 
nous ont reçus avec la plus aimable 
courtoisie, mais sans pouvoir nous four­
nir aucun renseignement : secret pro­
fessionnel I 

Il nous fallait pourtant atteindre le 
but poursuivi. Il nous fallait ces rensei­
gnements et c'est en causant avec l'un 
et avec l'autre des planteurs, en faisant 
parler diverses personnalités régiona­

les, que nous sommes arrivés, enfin, à 
réunir ici une partie des éléments qui 
expliquent cette frayeur constante dans 
laquelle vivent ces populations de plan­
teurs de tabac. 

De la vengeance an crime 
On se souvient des vols d'alcools opé­

rés nuitamment à Herlies dans la Dis­
tillerie Caries et Delattre, vols préju-
diciales à l'Etat autant qu'aux indus­
triels. Des recherches furent effectuées 
de concert entre les Administrations : 
Police. Douane et Contributions, et après 
un laps de temps assez long, des soup­
çons se portèrent sur un particulier qui 
comparut devant le Tribunal correction­
nel.- L'alcool ou une partie de l'alcool 
était à son tour découvert dans une 
pâture contiguë a la ferme de M. Mou-
quet, à A libers. M. Mouquet fut inculpé 
comme receleur, mais avant qu'il ne 
comparut devant le Tribunal correction­
nel, sa digne épouse, effrayée, se pen­
dait 1 R. LUSSIFZ. 
(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PACE) 

UN HUISSIER NANCÉEN 
ÉGORGÉ PAR UN ITALIEN 

QU'IL AVAIT F/HT 
CONDAMNER 

Nancy, 30. — Un huissier qui opérait 
de longue date à Lunéville a été assas­
siné en pleine ville, avec une cruautc 
abominable. 

L'Italien Emile Loi, âgé de 43 ans 
demeurant rue Herre, devait comparaî­
tre devant le Tribunal de Simple Police 
à la requête de M* Jules Swartzel, huis 
sier. Celui-ci. gérant d'un immeuble, avait 
Loi comme locataire. Or, il avait sous-
loué son logement à des gens qui ne 
le payaient pas. Responsable devant la 
loi, 11 fut poursuivi par M* Swartzel et 
condamné à une peine en vérité assez 
légère, mais qui le mit hors de lui. 

C'est ainsi qu'il guetta l'huissier d e 
vaut son domicile. à l'intersection de la 
rue des Postiers et de la rue René-Basset 
et que. lorsque celui-ci sortit à bicyclet­
te, 11 réussit à le faire choir. 

Quand M. Swartzel fut à terre, son 
agresseur le frappa d'abord à coups de 
pieds, puis, sortant de sa poche un tran 
chet de cordonnier, il en larda sa vie 
Urne. 

Les témoins accourus aussitôt arrêtè­
rent le meurtrier, qui n'opposa aucune 
résistance. 

Conduit à l'hôpital. M. Swartzel ne 
tarda pas a succomber à une hémorra­
gie consécutive à un coup de tranchet 
qui lui avait perforé la base du poumon 

Privas, 10. — On n'a pas oublié les 
fouilles minutieuses entreprises à Viviers 
sur-Rhône dans le jardin de la famille 
Egender pour tenter de découvrir le 
corps de Mme Arbel, la rentière niçoise 
disparue en novembre 1936. La maî­
tresse du fils Egender avait déclaré u 
la police que celui-ci lui avait avoui 
avoir assassiné Mme Arbel et avoir en 
foui le corps dans le Jardin de sa mère 
à Viviers. Les fouilles avaient amené la 
découverte de deux draps et d'un mor­
ceau de molleton paraissant tachés de 
sang. On avait également trouvé, en dif­
férents points de la commune, des frag­
ments de molleton semblables, mais au­
cune trace du cadavre. 

Cependant, un habitant de Viviers, M 
Gambln, ouvrier aux usines de ciment 
Lafarge, vient de faire une découverte 
qui appelle de nouveau l'attention sui 
M mystère ArbeL M Gambln, voulant 
creuser un puits dans son jardin, s'est 
trouvé en présence d'une partie de tronc 
humain enterrée à moitié dans un sil­
lon. L'ouvrier fit aussitôt part de sa dé­
couverte à la gendarmerie de Viviers et 
le docteur Balmelle fut averti. Le mé­
decin fit transporter le macabre débn; 
au cimetière de la commune pour l'exa 
miner attentivement. 

Signalons que le Jardin de M. Gam­
bln a été inondé récemment par une 
crue de la rivière Escoutay dont les eaux 
ont peut-être amené le morceau de tronc 
là où il vient d'être découvert. 

H semble bien qu'il s'agisse 
de débris du cadavre 
de la rentière niçoise 

Viviers. 30. — L'examen des débris hu­
mains découverte dans un champ pré; 
de Viviers font croire que l'on se trouve 
eu présence d'un fragment d'abdomen fé­
minin. Il s'agit vraisemblablement de; 
débris du cadavre de Mme Arbel. la vic­
time d'Egender. lequel est actuellement 
détenu à Nice. 

Le cadavre aurait été enterré près du 
domicile de la mère d'Egender. puis dé­
terré et Jeté dans la rivière de l'Escoutay 
ce qui parut vraisemblable quand on re­
trouva dans la fosse creusée, sur les in­
dications de la maîtresse d'Egender, de' 
linges ensanglantés. 

D'autre part, et cela «onfirme cette 
hypothèse, la petite rivière de l'Escoutay 

| qui avait récemment subi une forte crue 
a envahi le champ où les lugubres dé­
bris ont été retrouvés! 

On va maintenant .faire des recher 
! ches dans la rivière d*Escoutay où déjà ; 

un tronc humain a été découvert. 

Lucien COU» 
pendant son interrogatoire. 

Parricide, le mot est bien dur pour 
qualifier cette querelle d'ivrognes entre 
père et fils, qui se termina par la mort 
du premier à Saint-HUaire-lea-CambraL 

L'acte d'accusation, dans lequel pour­
tant l'habitude n'est point de minimiser 
les faits, qualifie plus Justement la 
cause de coup mortel à ascendant. 

Question de nuance, dira-t-on. mais 
assez importante pour exercer une pro­
fonde influence dans l'esprit des Jurés 
et réduire considérablement la peine. 

Père et fils 
Journellement, Lucien Oohn. 3t sas . 

! et son père Adolphe. 58 ans. faisaient 
leur cure de boissons alcoolisées, . 

Les femmes veulent voter 
UNE PAISIBLE MANIFESTATION DE RUE 

DE LA LIGUE FÉMINISTE DU NORD 

S'EST DÉROULÉE AVEC SUCCÈS HIER A LILLE 

(Ll< 

MICHEL BLANCHARD à cause de 
sa bonté, de sa générosité et de ta 
philanthropie, avait été surnommé 
« B E A U T E - D U - C Œ U B ». 
Malgré les trahisons et les lélenies 

dont il est victime, MICHEL BLAN­
CHARD oentinua de ors-ire au triomphe 
de la bonté et au rachat du pécheur. 
Il a raison, ainsi que s'en apercevront 
no* lectr.ee» et nos lecteurs en lisant 
dès dlmanoha prochain notre nouveau 
feuilleton -, 

BEAUTÉ DU CŒUR 
P«r MAXIME LA TOUR 

UN AVION DE TOURISME 
BRITANNIQUE 

SERAIT TOMBÉ EN MER 
AU LARGE DE BOULOGNE 

Deux témoins ont assisté 
à sa chute dans les flots 

Un avion de tourisme britannique 
serait tombé en mer à 4 ou S milles 
à l'ouest de Boulogne, dimanche après-
midi, vers 17 heures. C'est du moins 
ce qui a été déclaré hier vers midi à 
M Liger, commissaire spécial à Boulo­
gne. , 

Une enquête a été aussitôt ouverte. 
Deux témoins ont été entendus par les 
gendarmes. Ce sont MM. Lelez, radio­
télégraphiste, demeurant rue Tour-
d'Odre, 53, à Boulogne, et Blanchard, 
cafetier au Portei. 

Ces deux personnes se trouvaient 
dimanche le long de la côte, le premier 
sur le territoire de Wlmllla, le deuxième 
au Portcl. Ils aperçurent un petit avion 
blanc monoplan qui semblait venir 
d'Angleterre. Après avoir survolé une 
partie du territoire de Wimereux, l'ap­
pareil fit demi-tour, comme s'il voulait 
retraverser la Manche. Peu après, d'après 
les deux témoins, il piqua du nez. 

M. Liger croit qu'il s'agi d'un avion 
de tourisme qui se rendait d'Angleterre 
à Berne (Suisse). A toutes fins utiles, 
il a avisé les autorités britanniques pour 
qt.'elles puissent se livrer à une enquête. 

Des recherches sont faites en mer à 
l'ouest de Boulogne, à l'endroit présumé 
de la chute de l'avion. 

LE RAPT 
D'UNE ARTISTE 
A EDIMBOURG 

Ses ravisseurs voulaient faire verser 
an directeur du Théâtre 

50 livres sterling 
pour une œuvre de charité I 

Edimbourg, 30. — Un evénemeaB 
extraordinaire a mis en émoi, la nuit 
dernière, la ville d'Edimbourg 

Vers 22 heures, une centaine d'étu­
diants a brusquement envahi le Théâtre, 
de l'Empire. Après avoir ligoté quatre 
employés, ils ont fait irruption dans les 
coulisses et ont enfoncé la porte de la 
loge de l'artiste Renée Houston-

La jeune femme fut traînée dans la 
rue et transportée dans une automobile 
qui stationnait devant le théâtre. 

La voiture démarra rapidement 
L'artiste se voyant prisonnière dîme 

Les propagandistes au cours de leur tournée a travers r.u.i.ii: hier aprèt-midu 

Les femmes veulent voter. Cela devient 
de moins en moins douteux. Et le seul 
besoin d'équité qui est l'essentiel de 
cette revendication, se montre de jour 
en jour plus Justifié. 

La plus active des associations fémi­
nines dont le but principal est le droit 
de vote aux femmes, la Ligue féministe 
do la région du Nord, vient de mani­
fester sa volonté dans la rue. 

Hier, à Lille, elle avait organisé une 
tournée de propagande. Au nombre 
d'une vingtaine, les membres de la l i ­
gue, dirigées par Mmes Wartnghien, 

Dumanoir, Héraud, Lebleu et Pontnieu, 
parcoururent les rues de la ville ea 
autocar. Sur les flancs de la grosse voi­
ture, des pancartes disaient l'évidence 
du droit de la femme à l'électorat. et 
le plus grand bienfait qull faut atten­
dre de sa réalisation, le renforcement 
des volontés antibellicistes du peuple 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAOE 
AINSI QUE LA LISTE DES 0ANOIDATS 
RESTANT SN PRESENCE AU SECOND 
TOUR DES SLEOTIONS LEOItLATIVEU. 

UN AVION PERDU 
DANS LE SAHARA 

Quatre personnes étaient à son bord 
dont un pilote belge 

et une aviatrice française 
Tripoli, 30. — On est sans nouvelles 

d'un avion piloté par le belge Hansez 
et ayant à bord l'aviatrice française Vi 
viane Elders et les passagers Hamte et 
Belrman, participant au Rallye saharien 
et qui devait arriver avant hier à Ghat 
Des recherches ont été effectuées immé­
diatement mais elles n'ont donné aucun 
résultat 

Le service des recherches est com­
mandé personnellement par le Maréchal 
Italo Balbo, Gouverneur général de la 
Tiipolltalne qui a pris part à certains 
vols sur des avions militaires. Une autre 
escadrille militaire est arrivée ce matin 
à Ghat 

'Deux autres centres de recherches ont 
été constitués à Gbabamès et à Oubarl 

DEUX JEUNES FILLES BRÛLÉES 
VIVES PRES DE SÉVILLE 

Séville, 30. — A Utrera, deux jeunes 
filles, l'une âgées de 18 ans, l'autre de 
14 ans, ont été brûlées vives, l'explosion 
d'un réchaud à pétrole ayant communi­
qué le feu à leurs vêtements 

• L'artiste Renée HOUSTON 

bande de forcenés, fut prise d'une ter­
rible crise de nerfs. 

Ses ravisseurs, après avoir tenté de 
la faire revenir à elle, ramenèrent la 
Jeune femme à l'Empire et disparurent 

Le jeune femme, qui porte de nom­
breuses contusions, a du interrompre 
ses représentations. 

Interrogea, les étudiants ont avoué 
qu'ils avaient eu l'intention de tenir l'ar­
tiste Renée Houston en captivité Juacru** 
ce que le directeur ait versé une sonune 
de se livres a une oeuvre de chsstsa, 
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